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La gestion des renouées asiatiques reste un défi. La non-intervention et les méthodes 
alternatives telles que la concurrence végétale par génie végétal sont de plus en plus mobilisées 
alors que peu d’informations sont disponibles sur les conséquences de ces choix de gestion  
sur l’écosystème, que ce soit sur la composante végétale ou sur le compartiment sol. 
Cet article présente les résultats d’une étude sur la diversité végétale et le fonctionnement du sol 
comparant des zones envahies, des zones envahies puis restaurées par concurrence végétale et 
des zones de référence (i.e. sans invasion). 

Contexte de l’étude
Les invasions biologiques posent des enjeux écologiques, 
économiques et sanitaires à l’échelle mondiale. Parmi les 
plantes terrestres problématiques en France et en Europe, 
les renouées asiatiques échappent encore à toute légis-
lation. Les renouées asiatiques regroupent la renouée du 
Japon, Reynoutria japonica Houtt., 1777, la renouée de 
Sakhaline, Reynoutria sachalinensis (F. Schmidt) Nakai, 
1922, et leur hybride nommé la renouée de Bohème, 
Reynoutria x bohemica Chrtek & Chrtková, 1983. Ces 
herbacées rhizomateuses vigoureuses se développent en 
particulier le long des linéaires de transport et des berges 
de cours d’eau où elles profitent des courants pour se 
disperser à partir d’un fragment de tige ou de rhizome. 
Une fois installées, elles forment rapidement des mas-
sifs denses et compacts, réduisant fortement la diversité 
végétale locale et affectant la faune.

Du point de vue des gestionnaires, les renouées asia-
tiques représentent un véritable enjeu. Le premier choix 
qui s’offre à eux est de laisser faire. Toutefois, ce choix 
de non-gestion implique de mieux connaître les consé-
quences que cela engage, notamment en termes de fonc-
tions écosystémiques. Une autre décision à laquelle sont 
confrontés les gestionnaires est le choix de la technique 
de gestion. De plus en plus souvent, du fait de l’efficacité 
relative des méthodes traditionnelles (fauches répétées, 
arrachages, traitement chimique, bâchage, etc.), ces 
derniers essaient des techniques issues du génie végé-
tal comme la replantation de ligneux. Si de nombreuses 
opérations de génie écologique ont été menées par les 
gestionnaires, elles n’ont été qu’exceptionnellement 
suivies dans la durée, et leur efficacité pour restaurer 
la diversité et le fonctionnement de l’écosystème n’a 
jamais été évaluée au-delà du suivi des espèces exo-
tiques cibles.
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1.  « Restauration » est ici entendu au sens large et s’appuie sur la définition proposée par la Society for Ecological Restoration : la restauration  
écologique est un processus qui aide au rétablissement d’un écosystème dégradé, endommagé ou détruit (Gann et al., 2019, International 
principles and standards for the practice of ecological restoration, Restoration Ecology, 27 (51), S1-S46).

2. L’indice de Shannon prend en compte le nombre d’espèces d’une communauté et la répartition des individus au sein de ces espèces, permettant  
d’en quantifier l’hétérogénéité. Ainsi, un faible indice de Shannon peut exprimer un faible nombre d’espèces et/ou des individus répartis de manière  
très hétérogène au sein de ces espèces et inversement, un indice de Shannon élevé peut exprimer un grand nombre de d’espèces 
avec des abondances relatives homogènes.

Afin de contribuer à la compréhension des effets des 
renouées asiatiques sur le compartiment du sol (assem-
blages biotiques et fonctionnement associé) et de four-
nir une première évaluation des effets de la restauration 
par utilisation de la concurrence végétale, nous avons 
comparé des berges envahies par les renouées asia-
tiques, des cordons boisés rivulaires non envahis (zones 
de référence) et des berges envahies puis restaurées par 
des techniques de génie écologique. Cette comparaison 
a été menée sur la base de la diversité végétale, des élé-
ments majeurs du sol, des activités enzymatiques de la 
microflore associées, et de la microfaune et mésofaune 
endogées. Après dix-huit mois de prospection au sein 
du bassin versant du Rhône, une sélection de sites a été 
réalisée. Les sites devaient intégrer des placettes encore 
envahies par les renouées asiatiques, des placettes res-
taurées avec replantation de ligneux et des zones non 
envahies au sein d’un linéaire restreint permettant de 
supposer une homogénéité de conditions environne-
mentales (photo ). Sept triptyques de placettes répartis 
sur deux bassins versants (quatre triptyques le long d’un 
cours d’eau en Isère – bassin versant 1 ci-après BV1 – et 
trois triptyques le long d’un cours d’eau dans le dépar-
tement du Rhône – bassin versant 2 ci-après BV2) ont 
pu être identifiés. Les placettes restaurées correspondent 
à des berges de cours d’eau ayant été envahies par les 
renouées asiatiques depuis plusieurs années (trois à plus 
de vingt ans), puis ayant subi des travaux ciblés pour 
contenir les massifs de renouées. Elles ont fait l’objet de 
replantation de végétaux ligneux associée ou non à un 
semis de mélange grainier herbacé et/ou à un travail pré-
alable du sol, sans paillage ou bâchage. Les placettes de 
référence non envahies choisies correspondent toutes à 
des cordons boisés rivulaires (photo ).

Résultats

Flore
La richesse moyenne en espèces végétales des placettes 
envahies par les renouées asiatiques est comparable 
entre bassins versants et varie de onze à seize espèces 
(figure A). Les placettes de référence ont une richesse 
spécifique autour de vingt-cinq et celle des placettes 

restaurées ayant fait l’objet de plantations et semis, 
dépasse les quarante espèces par placette1. Les placettes 
restaurées accueillent environ trois fois plus d’espèces 
comparativement aux placettes envahies et au moins 
quinze espèces de plus que les placettes de référence 
(p-value = 0,002). Concernant la diversité de Shannon2 
(figure B), les placettes restaurées sont celles où elle est 
la plus élevée (p-value  = 0,002), devant les placettes de 
référence et les placettes envahies, cette hiérarchie étant 
identique entre les bassins versants. La diversité de Shan-
non est plus variable entre les placettes envahies, ren-
dant compte d’une plus grande disparité entre les sites.
En effet, si les espèces dominantes des placettes enva-
hies sont bien les renouées asiatiques, la composition 
végétale n’est pas complètement similaire entre les 
deux bassins versants échantillonnés. Les espèces les 
plus fréquentes des placettes envahies et communes aux 
deux bassins versants sont le lierre terrestre (Glechoma 
hederacea L., 1753), l’ortie (Urtica dioica L., 1753), le 
gaillet gratteron (Galium aparine L., 1753), la véronique 
à feuille de lierre (Veronica hederifolia L., 1753) et la 
ficaire (Ficaria verna Huds., 1762). Les différences entre 
les deux bassins versants tiennent surtout aux espèces 
ligneuses, plus abondantes dans le bassin versant 1. 
Compte-tenu du blocage de la régénération naturelle lié 
aux renouées asiatiques, il est probable que les espèces 
ligneuses présentes aujourd’hui ne puissent plus se régé-
nérer et qu’ainsi les compositions végétales tendent à 
s’homogénéiser avec le temps.
Les espèces les plus fréquentes dans les placettes de 
référence sont le noisetier (Corylus avellana L., 1753), 
le frêne (Fraxinus excelsior L., 1753), l’érable champêtre 
(Acer campestre L., 1753), l’aubépine (Crataegus mono-
gyna Jacq., 1775) et la ficaire. Une espèce caractérise 
spécifiquement les placettes de référence : c’est le lierre 
grimpant (Hedera helix L., 1753). La ronce (Rubus fru-
ticosus L., 1753) est également très abondante dans le 
sous-étage. Sur le premier bassin versant, on notera que 
les ligneux sont plus typiques des cordons rivulaires avec 
une forte présence d’aulne glutineux (Alnus glutinosa 
(L.) Gaertn., 1790) et du peuplier noir (Populus nigra L., 
1753), tandis que sur le deuxième bassin versant, ce sont 
des arbres de forêts plus matures qui sont les plus abon-

Photo  – Exemple de triptyque de placettes au sein d’un site. Les placettes envahie, restaurée et de référence  
sont distantes de moins de 1 km les unes des autres au sein de chaque site afin de minimiser les différences  
de conditions environnementales.
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dants comme le charme (Carpinus betulus L., 1753) ou 
l’érable sycomore (Acer pseudoplatanus L., 1753).
Les placettes restaurées ont des compositions végétales 
qui se distinguent nettement de la composition des pla-
cettes de référence et des placettes envahies. Cela peut 
s’expliquer par les espèces choisies par les gestionnaires 
lors des plantations de restauration qui ne visaient pas 
spécifiquement à converger vers un milieu rivulaire de 
référence type (pas de référence explicitement choisie), 
mais plutôt de recréer une communauté végétale diversi-
fiée dominée par des espèces indigènes, ce qui explique 
également leur richesse spécifique plus importante. Sur 
les deux bassins versants, les communautés végétales 
des placettes restaurées ont des compositions proches, 
ce qui peut témoigner de pratiques analogues entre 
les deux organismes de gestion, notamment en termes 
d’espèces ligneuses utilisées. Ainsi, sur les deux bassins 
versants, les placettes restaurées hébergent des ligneux 
comme le frêne, le cornouiller sanguin (Cornus sangui-
nea L., 1753), l’aubépine, l’érable champêtre, le fusain 
d’Europe (Euonymus europaeus L., 1753) ou l’églantier 
(Rosa canina L., 1753), qui sont toutes des espèces plan-
tées dans le cadre de la restauration post-invasion, que 
l’on retrouve aussi spontanément dans les placettes de 
référence. Certains végétaux ligneux comme le cornouil-
ler mâle (Cornus mas L., 1753), planté dans les deux bas-
sins versants, le bois puant (Prunus padus L., 1753), le 
sorbier torminal (Torminalis glaberrima (Gand.) Senni-
kov & Kurtto, 2017) ou la viorne obier (Viburnum opu-
lus L., 1753) plantés uniquement sur le premier bassin 
versant, ne sont, en revanche, pas présents de manière 
spontanée dans les placettes de référence échantillon-
nées. Du côté des herbacées, certaines espèces présentes 

Figure  – Richesse spécifique (A) et indice de diversité de Shannon (B) pour les espèces végétales 
herbacées et ligneuses des placettes envahies, restaurées et de référence des bassins versants BV1 et BV2. 
Les placettes envahies, restaurées et de référence des deux bassins versants (BV) étudiés sont symbolisées 
respectivement en rouge, jaune et vert. Les valeurs indiquées pour les tests de Friedman sont les p-values, 
calculées au sein de chaque bassin versant. Si la p-value est inférieure à 0,05, alors les trois placettes sont 
significativement différentes les unes des autres. La p-value est alors indiquée en gras le cas échéant.

dans les placettes envahies et de référence sont aussi très 
communes dans les placettes restaurées. Il en est ainsi 
pour le lierre terrestre, la véronique à feuille de lierre, la 
gaillet gratteron, l’ortie ou la ficaire. D’autres herbacées 
ont été échantillonnées uniquement dans les placettes 
restaurées, comme la véronique de Perse (Veronica 
persica Poir., 1808), la mâche commune (Valerianella 
locusta (L.) Laterr., 1821), la cardamine (Cardamine hir-
suta L., 1753) ou l’anémone fausse renoncule (Anemone 
ranunculoides L., 1753). Ces herbacées ont été recrutées 
spontanément sur les placettes restaurées et n’ont pas 
été recensées dans les placettes de référence, ni dans les 
placettes envahies. Les renouées asiatiques sont encore 
présentes, mais leur abondance reste localement faible, 
en partie grâce à la fauche sélective qui continue d’être 
appliquée régulièrement sur ces placettes.

Chimie du sol
Éléments majeurs

L’analyse en composante principale (ACP) sur les élé-
ments majeurs du sol (nitrate NO3, ammonium NH4, 
azote minéral Nminéral, azote total Ntotal, phosphate PO4, 
phosphore total Ptotal, carbone organique Corg, rapports 
C/Ntotal, C/Ptotal, N/Ptotal) met en évidence une ségrégation 
des placettes envahies selon le premier et le second axe 
respectivement par rapport aux placettes restaurées, plu-
tôt en bas à droite dans le plan de l’ACP (figure A). 
Compte-tenu de leur corrélation avec les différentes 
variables, les axes 1 et 2 peuvent s’interpréter comme 
des axes liés à la matière organique et à la disponibi-
lité en nutriments, respectivement. Les placettes restau-
rées sont ainsi moins riches en matières organiques que 
les autres types de placettes. Au contraire, les placettes 
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envahies semblent tendre vers un enrichissement en 
éléments majeurs sans se démarquer toutefois des pla-
cettes de référence. Par ailleurs, elles ne convergent pas 
entre elles, contrairement aux hypothèses de création de 
niche. En effet, selon cette hypothèse, les renouées asia-
tiques créeraient des conditions qui leur seraient favo-
rables, stimulant d’autant plus l’enrichissement nutritif 
dans des sols initialement pauvres, ce qui conduirait 
à une homogénéisation des conditions nutritives sous 
leur couvert. Ici, les placettes envahies des deux bas-
sins versants s’écartent nettement les unes des autres, 
gardant ainsi leur spécificité en termes de composition 
en éléments majeurs. La largeur des ellipses témoigne 
par ailleurs de la grande variabilité entre placettes enva-
hies. En revanche, les placettes restaurées présentent une 
variabilité plus faible ainsi qu’une convergence entre les 
deux bassins versants. Cela pourrait résulter des travaux 
de gestion qui ont été réalisés et qui ont pu conduire 
dans les deux cas à un appauvrissement nutritif du milieu 
(par exemple dû à un apport exogène de sol minéral et/
ou de la suppression de l’horizon supérieur organique 
lors de l’excavation des renouées asiatiques sur certaines 
placettes).

Activités enzymatiques
L’ACP sur les activités enzymatiques liées à la dégra-
dation du carbone organique (ß-1,4-glucosidase (BG), 
ß-1,4-glucosidase (AG), 1,4-ß-D-cellobiohydrolase 
(CBH), ß-xylosidase (XYL)), à la dégradation de l’azote 
(ß-1,4-N-acetyl-glucosaminidase (NAG), L-leucine ami-
nopeptidase (LAP)) et à la dégradation du phosphore 
(alkaline phosphatase (AP)) (figure B) permet de dis-
tinguer nettement les deux bassins versants, et dans une 
moindre mesure les types de placettes. La position rela-

tive des placettes envahies est décalée vers la gauche le 
long de l’axe 1 pour les deux bassins versants. Cet axe 
est négativement corrélé aux activités enzymatiques liées 
au carbone (AG, BG, CBH, XYL), ce qui indique que 
les activités enzymatiques liées au recyclage du carbone 
dans le sol sont plus importantes dans les placettes enva-
hies que dans les placettes de référence. Ces résultats ont 
été confirmés par des tests statistiques (test de Friedman, 
p-value = 0,0183). Globalement les activités enzyma-
tiques du bassin versant BV2 sont plus faibles que dans 
le bassin versant BV1. Les placettes restaurées du bas-
sin versant BV1 s’écartent plus nettement des placettes 
envahies et de référence, présentant une tendance à des 
activités enzymatiques plus faibles. Les placettes restau-
rées du BV2 ont une position intermédiaire : les activi-
tés enzymatiques y sont légèrement plus faibles que les 
placettes envahies, mais plus élevées que les placettes 
de référence.

Microfaune et mésofaune du sol
La densité de nématodes, pour l’ensemble des pla-
cettes, est relativement faible suggérant probablement 
un défaut d’extraction au laboratoire (figure A). Néan-
moins aucune différence n’apparaît entre les trois types 
de placettes, même si les placettes restaurées semblent 
présenter une plus faible densité.
L’abondance totale des acariens ne diffère pas entre les 
trois types de placettes, quel que soit le bassin versant 
(figure B). Cet ensemble étant constitué d’une grande 
diversité de groupes fonctionnels ou trophiques, avec 
des écologies très différentes, leurs réponses à l’invasion 
peuvent être variées.
L’abondance totale des collemboles diffère entre les 
trois modalités lorsque les deux bassins versants sont 

Figure  – Analyses en composantes principales (ACP) sur les éléments chimiques majeurs (A) et sur les activités 
enzymatiques (B). Les placettes envahies, restaurées et de référence des deux bassins versants étudiés  
(BV1 et BV2) sont symbolisés respectivement en rouge, jaune et vert. Le pourcentage de variabilité représenté sur 
chaque axe, ou dimension du plan, est indiqué. Les variables projetées en gris sont des variables supplémentaires.
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regroupés (p-value = 0,024), avec en moyenne presque 
trois fois moins d’individus dans les placettes restau-
rées (3 667 ind.m-2) par rapport aux placettes envahies 
(10 540 ind.m-2). Cependant, au sein de chaque bassin 
versant, l’abondance totale de collemboles ne diffère pas 
entre les modalités, la variabilité étant élevée.
La variabilité de réponse observée dans notre étude peut 
refléter des différences d’habitat et d’historique de l’oc-
cupation du sol ou de gestion. Toutefois, les placettes 
restaurées montrent un appauvrissement des commu-
nautés de collemboles. Au même titre que les résultats 
obtenus dans la partie sur la chimie du sol, on note un 
effet négatif de la restauration sur la composante biolo-
gique du sol.

Conclusions

Des effets négatifs des renouées asiatiques 
sur la diversité végétale, mais des effets mineurs 
et variables sur le sol

L’approche observationnelle comparative appliquée sur 
sept triptyques de placettes réparties sur deux bassins 
versants montre à la fois des différences entre les pla-
cettes envahies et les placettes dites « de référence », 
mais surtout des différences entre placettes restaurées 
et les autres placettes. Ainsi les renouées asiatiques ont 
eu tendance à enrichir le sol en matière organique et à 
augmenter la disponibilité en nutriments et les activités 
enzymatiques du sol en comparaison des placettes de 
référence (encadré ). La biologie du sol est également 
peu affectée, avec une tendance à la stimulation des 
communautés de collemboles dont les abondances sont 

Figure  – Densité en nématodes (A), abondances en acariens (B) et en collemboles (C) dans les placettes envahies, 
restaurées et de référence des bassins versants BV1 et BV2. Les placettes envahies, restaurées et de référence  
des deux bassins versants (BV) étudiés sont symbolisées respectivement en rouge, jaune et vert. Les valeurs 
indiquées pour les tests de Friedman sont les p-values (ou risque alpha), calculées au sein de chaque bassin versant. 
Si la p-value est inférieure à 0,05, alors les trois placettes sont significativement différentes les unes des autres.  
La p-value est alors indiquée en gras le cas échéant.

plus importantes dans les placettes envahies. Par ailleurs, 
le faible effet mesuré sur les variables du sol en réponse à 
l’envahissement par les renouées asiatiques peut s’expli-
quer par une forte variabilité entre les sites, et particuliè-
rement au sein des placettes envahies. Cette variabilité 
va à l’encontre de l’hypothèse de création de niche et 
d’homogénéisation du milieu lors de l’invasion par les 
renouées asiatiques. Une plus large étude comparant 
magnitude et direction des effets des renouées et condi-
tions initiales permettrait d’évaluer si leurs effets sur les 
concentrations en éléments majeurs du sol dépendent 
de la richesse initiale du milieu et si la présence de 
renouées asiatiques conduit ainsi à la modification du 
niveau nutritif du sol.

En revanche, nos résultats montrent clairement que les 
renouées asiatiques appauvrissent la richesse taxono-
mique et la diversité des espèces végétales comparative-
ment aux écosystèmes de référence choisis. En coloni-
sant le milieu de manière dominante, elles excluent les 
autres espèces par compétition directe, notamment pour 
la ressource lumineuse, ou indirecte par sécrétions de 
composés allélopathiques. Toutefois, certaines espèces 
de plantes sont capables de coexister avec les renouées 
asiatiques, et notamment les espèces précoces comme 
la ficaire ou le gaillet gratteron.

La restauration est positive pour la diversité 
végétale mais impacte négativement le sol, 
plus que l’invasion elle-même

Sur le sol, les effets de la restauration sont plus nets 
que les effets des renouées asiatiques qui apparaissent 
comme peu significatifs et hautement variables. Ainsi, 
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un appauvrissement nutritif en éléments majeurs est 
observé sur les placettes restaurées des deux bassins ver-
sants étudiés. On observe également dans une moindre 
mesure de plus faibles activités enzymatiques et un 
appauvrissement de la mésofaune du sol. Pourtant, la 
diversité végétale est beaucoup plus importante dans 
les placettes restaurées que dans les placettes envahies, 
ainsi que dans les placettes de référence. La restauration 
entraîne donc une déconnection des compartiments 
épigé (flore) et endogé (sol). Ce résultat est étonnant 
car les pratiques de gestion étudiées sont réputées avoir 
peu d’impact sur le milieu comparativement à d’autres 
méthodes comme le broyage-concassage, par exemple, 
qui nécessite une extraction complète de la biomasse 
souterraine et un remaniement profond du sol. Toute-
fois, les placettes restaurées sélectionnées ont parfois 
fait l’objet d’un travail préalable du sol, plus ou moins 
important, allant du griffage de surface à l’importation 
de terres et au remodelage de la berge, qui pourrait 
expliquer que le fonctionnement du sol ait été perturbé. 
Ainsi, il parait important de mieux évaluer dans de 
futures études quelles sont les méthodes de restauration 
mises en place au niveau des sols, et notamment s’il 
existe des méthodes permettant de diminuer les impacts 
négatifs d’un retournement profond, de la suppression 

de l’horizon organique supérieur ou d’un apport exo-
gène de sol minéral pauvre en nutriments. Bien que des 
méthodes de restauration du sol restent à étudier, les 
placettes restaurées n’ont montré qu’une faible corréla-
tion entre leur écart à la référence et l’intensité de travail 
du sol dont elles ont fait l’objet, ce qui laisse penser que 
d’autres facteurs (ex. : histoire des sites, méthodes de 
restauration, pédoclimat) peuvent également influencer 
le fonctionnement du sol. En revanche, le temps semble 
effacer les écarts : les placettes restaurées depuis plus 
d’une dizaine d’années présentaient un fonctionnement 
qui se rapprochait plus de celui des placettes de réfé-
rence que des parcelles restaurées récemment (enca-
dré ). En d’autres termes, l’impact négatif de la restau-
ration sur le fonctionnement du sol semble se résorber 
au bout d’une dizaine d’année.
Ces résultats, s’ils restent limités à l’exemple des deux 
bassins versants étudiés, soulignent que l’effort de res-
tauration sur la diversité végétale porte ses fruits. Cepen-
dant, le compartiment du sol ne doit pas être négligé 
et les impacts anthropiques sur son fonctionnement, y 
compris lorsqu’il s’agit d’avoir une action positive sur 
le milieu comme la restauration écologique post-enva-
hissement, devraient être intégrés dès l’amont du projet 
de gestion.

Encadré  – Les effets négatifs de la restauration sur le sol se résorbent avec le temps.

Afin de regarder comment évolue l’écart des placettes restaurées par rapport aux placettes de référence, nous avons calculé 
le « log-response-ratio » (LRRMoy), soit le logarithme népérien du rapport entre les valeurs pour les placettes restaurées et 
la valeur moyenne des placettes de référence de chaque bassin versant, sur chaque élément majeur synthétique du sol 
(carbone, azote total et phosphore total) et sur les activités enzymatiques associées. Cet indice permet de comparer les 
différences entre les placettes restaurées et la référence moyenne du bassin versant. Si le LRRMoy est négatif, alors les 
placettes restaurées ont des valeurs inférieures aux placettes de référence ; si le LRRMoy est nul, alors les placettes restaurées 
n’ont pas de différences avec la référence et si le LRR est positif, alors les placettes restaurées ont des valeurs supérieures 
à la référence.

Les résultats montrent que le LRRMoy est significativement corrélé avec l’âge de l’ouvrage, que ce soit pour les éléments 
majeurs testés ou dans une moindre mesure les activités enzymatiques. Ainsi, l’écart des placettes à la référence s’atténue 
au cours du temps et au bout d’une douzaine d’années, semble se réduire complètement. L’appauvrissement en éléments 
majeurs du sol et la plus faible activité enzymatique détectés sur les placettes restaurées tend à se résorber, mais il 
semblerait qu’une dizaine d’années soit nécessaire pour atteindre des valeurs comparables à celles des références.
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Encadré  –  Les effets des renouées asiatiques sur le sol sont variables et contexte-dépendants, éclairage de la bibliographie scientifique. 

De nombreuses publications s’intéressent aux impacts des renouées asiatiques sur le sol, avec un focus ces dernières années sur son fonctionnement 
biologique. Les conclusions de ces études sont très variables, allant d’effets significatifs à une absence d’effets, et mettant en évidence la contexte-
dépendance de l’effet des renouées asiatiques sur le sol.

Les résultats de notre étude sont ainsi cohérents avec la majorité des publications testant les différences d’azote total et minéral entre sol envahi 
par des renouées asiatiques et milieu de référence. Dans la plupart des cas, elles ne trouvent aucun effet 3-10, sauf pour le nitrate où certaines études 
mettent en évidence un enrichissement lié à l’invasion 6,8,11-13 et deux cas où l’invasion a un effet négatif sur l’azote 12,14. Les résultats de la littérature 
concernant le carbone organique sont aussi variables et la plupart rendent compte d’effets négligeables 3,7-9,14, même si une publication rend compte 
d’effets positifs des renouées asiatiques 10. Concernant le phosphore et le phosphate, les résultats de la littérature scientifique sont tout aussi 
variables, des articles attestant d’effets négligeables 5,9,14, d’autres d’effets négatifs 12,13.

Les activités enzymatiques (qui reflètent l’activité biologique du sol) sous les renouées asiatiques peuvent être modifiées dans un sens positif ou 
négatif selon la profondeur 15 ou les enzymes considérées 16 ou être similaires à la référence 17,18.

Nos résultats montrent que la présence de renouées asiatiques semble peu affecter les abondances totales de microarthropodes ou microfaune 
du sol 7,19. Toutefois, à l’inverse de certaines études 11, nous montrons un effet plutôt positif des renouées asiatiques sur les assemblages de 
collemboles. D’autres 11,20 pointent dans leurs études l’importance de l’habitat (type, structure) envahi quant à l’impact des renouées sur les 
communautés d’organismes du sol.

Cette variabilité continue d’interroger et d’intéresser la recherche. Si la variabilité temporelle des effets des renouées asiatiques sur l’azote à 
l’échelle d’une saison de végétation a été mise en lien avec leur cycle biologique 21, la variabilité spatiale de leurs effets semble liée au type de sol 
3,10,18,22,23, au type d’écosystème de référence 11,24,25 ou à la profondeur d’échantillonnage 15,21. Par ailleurs, leurs effets sur la biologie du sol semblent 
dépendre de la dose de composés secondaires 10,26 et encore une fois du type d’écosystème comparé 11. Les déterminants de cette variabilité et les 
mécanismes sous-jacents restent donc à explorer pour tenter de généraliser et prédire les effets des renouées asiatiques.
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